
Samia, 40 ans, cadre 
dans une entreprise publique

Déçue et troublée par les notes
scolaires de ses enfants, notamment
des plus brillants. «Ma cadette et
mon plus petit ont d’habitude d’excel-
lentes notes. Pour mon aîné, je suis
habituée à ce qu’il soit moyen mais
pour les autres, ce n’est pas le cas.
Je peux vous dire qu’en regardant
leurs bulletins, mes mains ont trem-
blé. J’étais prise d’un sentiment de
culpabilité. Je me suis remise en
question avant même de réprimander
mes enfants.» C’est ainsi que s’est
exprimée Samia, en allant récupérer
le bulletin scolaire de ses enfants.
Arrivée à la maison, elle réunit ses
enfants. «Mes deux aînés sont au
lycée, quant à mon petit dernier,
il est en cin-

quième. Ils ont conscience de la res-
ponsabilité qu’ils ont dans la gestion
de leur temps. En les réunissant, je
voulais qu’ils voient ma déception et
la confiance que j’ai en eux. Ma fille
s’est tout de suite excusée et m’a pro-
mis  de se concentrer pour le pro-
chain trimestre, et je l’ai vue dès le
lendemain commencer à réviser pour
faire un bon retour sur les bancs de
l’école. Cela m’a rassurée», raconte-
t-elle. Pour les garçons, cela a été
une autre paire de manches. «Mon
aîné s’est contenté de se taire. J’ai
décidé de prendre sur moi pour ne
pas commencer à crier. Mais dans
mon for intérieur, j’avais décidé de lui
confisquer son portable durant les
vacances scolaires pour qu’il réalise
que j’étais vraiment mécontente.
J’espère que cela lui servira de leçon.
Je vais voir. Pour mon petit dernier,

c’est plus simple. Je sur-
veillerai le temps qu’il pas-
sera à naviguer sur inter-
net et à jouer, et je ferai
en sorte qu’il révise régu-
lièrement. Somme toute,
moins d’internet et de
jeux.»  Un dialogue et
des résolutions que
Samia espère donne-
ront des résultats posi-
tifs dès le prochain tri-
mestre.

Rafika, cadre
supérieure,

maman d’une
petite fille
Pour sa fille

unique, Rafika se
permet tous les

espoirs d’une vie sco-

laire brillante et pleine de réussite.
Pour sa troisième année au primai-
re, elle s’attendait à des félicitations.
Elle a été déçue dès son entrée
dans l’établissement scolaire.
«D’habitude, ses enseignants sont
chaleureux avec moi. Cette fois-ci,
c’est à peine s’ils m’ont parlé. Ce
n’est qu’en regardant de plus près
ses notes que je me suis rendu
compte de la catastrophe», raconte
Rafika. Elle apprendra plus tard par
son enseignante que sa fille est
devenue «rêveuse». «Cela m’a fait
beaucoup de mal parce que je n’ai
pas été réaliste. Je ne l’ai pas vue.

J’ai fait plusieurs déplacements
dans le cadre de mon travail, et le
temps est passé très vite. Mon mari,
lui, n’a pas de patience avec les
enfants. Donc, le suivi scolaire de
Mounia, c’est moi qui le gère. 

En plus des révisions, des cours
réguliers à la maison, je prendrai le
soin de me rendre à son établisse-
ment tous les quinze jours pour
m’enquérir de son niveau d’assidui-
té», a décidé Rafika. Interrogée par
rapport à sa réaction durant les
vacances scolaires, elle dira : «Pour
ce qui est de Mounia, je vais la gron-
der, lui expliquer combien c’est
important de bien travailler à l’école.
Je lui dirai aussi que je suis triste
qu’elle n’ait pas pu obtenir de bons
résultats. Mais sans plus, je ne veux
pas qu’elle le vive comme un drame.
Je n’irai pas jusqu’à la priver de ses

jouets ou d’autre chose. Je ne vais
pas la bouder non plus pendant plu-
sieurs jours. Je vais voir le prochain
trimestre et j’aviserai.»

Mustapaha, cadre
Pour Mustapha, le suivi scolaire

tient à un seul mot : la rigueur. «Pour
moi, c’est très simple, celui qui tra-
vaille bien est récompensé, celui qui
n’a pas été rigoureux à l’école et a
eu de mauvais résultats, sera puni.
Je ne vois pas une autre façon de
faire parce que j’ai essayé les bou-
tades, les privations, mais cela n’a
pas marché. Pour moi, c’est la poli-
tique de la carotte et du bâton. Mes
deux garçons sont au CEM mainte-
nant. Je veux qu’ils comprennent
que je ne plaisante pas avec les
études. Donc, je suis intransigeant à
ce sujet. Leur maman les aide dans
leurs révisions  ; je le fais aussi de
temps en temps. Mais s’il y a mau-
vaise note ou mauvais comporte-
ment, je ne rigole pas», soutient
Mustapha. Quant à la punition, elle
varie  : «Je peux ne pas lui parler
pendant plusieurs jours ou encore le
priver de jeux ou d’internet. Je peux
aussi crier longtemps. Nous avons
été élevés de la même manière et
nous avons réussi dans notre vie.
Mon autorité doit être prouvée à
chaque fois, surtout lorsqu’il s’agit de
leur scolarité.» Mais contrairement à
ses parents, Mustapha récompense
les bons résultats. «Mes parents
nous blâmaient uniquement lorsque
nous avons mal travaillé et lorsque
nous travaillons bien, ils nous félici-
taient timidement. La réussite pour
eux était normale, cela allait de soi.
Je ne partage pas, par contre, ce
point de vue. Moi, en revanche, si
l’un de mes enfants ou les deux ont
fait un bon trimestre,  ils ont droit à
une semaine de vacances inou-
bliables entre sortie pour déjeuner,
aire de jeux, nouveaux vêtements et
nouvelles consoles ; je les gâte vrai-
ment. Pour l’instant, cela fonctionne
bien, j’espère que cela continuera
jusqu’à ce qu’ils obtiennent leur bac-
calauréat.» n
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Il était la prunelle de ses yeux.
Ramdane, ce bout de chou, savait mieux
que personne lui rendre le sourire. Plus il
grandissait, plus il devenait la coqueluche
de la famille. Sa maman, fière de sa pro-
géniture, mais très superstitieuse, évitait
les regards envieux. Après dix ans de
mariage et cinq années de stérilité, elle le
couvait comme une poule. Elle a décidé
d’arrêter de travailler malgré une carrière
professionnelle prometteuse. Plus rien ne
comptait pour elle à part son petit
Ramdane. La joie avait atteint son

paroxysme quand il devait rentrer à l’éco-
le. Euphorique, excitée, elle lui avait choi-
si le meilleur cartable, le plus beau tablier
et la plus géniale des tenues, et bien sûr,
préparer les plus succulents des beignets
pour affronter un bon cursus. Une semai-
ne avant le jour J, c’est le branle-bas de
combat chez les grands-parents. Selma
voulait faire de cette rentrée une véritable
fête, où la  famille était réunie dans la
grande maisonnée. Elle attendait cet évè-
nement depuis sa naissance.

- Tu sais Maman, je n’en crois pas mes

yeux. Mon Ramdane a grand et il va ren-
trer à l’école.

- Tu sais ma fille, les enfants ça pous-
se vite, il faut avoir beaucoup de patience,
et surtout ne jamais baisser la vigilance.

- Sur ce plan el hamdoulah, c’est sur-
tout avec son papa que j’ai des pro-
blèmes. Il me reproche de trop le couver.
Il me dit que j’en fais trop, que je l’étouffe.
Mais c’est plus fort que moi, j’ai toujours
peur qu’il lui arrive quelque chose.

- Il faut dire que Zoheir n’a pas tout à
fait tort.

Samedi aux aurores, Selma était déjà
debout. Elle a passé en revue tous les
coins et recoins de la maison. Tout était
fin prêt pour recevoir les convives. Elle
tenait absolument à réaliser elle-même
les beignets de son petit chéri. Elle
s’installe à la terrasse, allume sa gazi-

nière, prépare son huile de friture, et se
met à l’ouvrage. Elle s’assure que
Ramdane ne rôde pas autour du feu, et
le confie à son papa : «Tu fais très atten-
tion et tu ne le quittes pas d’une semel-
le», ne cesse-t-elle de ressasser.

«Arrête de t’inquiéter pour rien, c’est
mon fils aussi», lui répond-il, agacé.

Zoheir monte à l’étage, un niveau de la
villa non encore achevé. La vue est impre-
nable. Ramdane, ôte la main de celle de
son père et en une fraction de seconde
court et tombe dans le vide.

Il se retrouve à proximité de sa maman
qui faisait frire les derniers beignets. Elle
n’a pas le temps de réaliser, et reconnaît à
peine le visage ensanglanté de Ramdane
et son corps frêle, inerte devant ses yeux. 

Ramdane ne goûtera pas ses beignets
et n’ira jamais à l’école. n

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE

«Echouer dans 
ses études n’est 

pas une fatalité»
Vingt années d’exercice

permettent à Nadia
Chaïd, psychologue

scolaire, de donner un
aperçu sur la gestion à
adopter par les parents

et l’école face 
à un échec. Sans langue
de bois, elle répond à

nos questions. 
Lire en page 12
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C’EST MA VIE
Trahie 

par le destin
Entre joie et peine,

Nadjet a dû faire avec les
aléas de la vie. 

Son courage et sa foi lui
ont permis d’affronter les
plus dures péripéties de

son existence. 
Armée d’autant de
détermination que
possible, elle fait

aujourd’hui face à la
maladie : un cancer qui

la ronge.
..............

VOYAGE CULINAIRE
Adjidjet de 

chou-fleur en sauce
Nous découvrirons un
plat national dont la

recette est simple dans 
sa composition. Il est
cuisiné dans la région

d’Alger et du
Constantinois. 

A base de poulet 
et de chou-fleur, cette
recette économique 

a été longtemps 
mise aux oubliettes.

Grâce à nos mères et
grands-mères, il reste
cependant quelques
familles qui œuvrent 

à la raviver. 
Lire en page13
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Fatalité
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«celui qui travaille bien
est récompensé, celui qui
n’a pas été rigoureux à

l’école et a eu de mauvais
résultats, sera puni. Je ne
vois pas une autre façon

de faire parce que j’ai
essayé les boutades, les

privations mais cela n’a
pas marché.»

Echec scolaire,
déception et remise

en question 
des parents

Depuis une semaine, c’est la reprise scolaire après une
quinzaine de jours de repos. Mais avant cela, la séance de

remise des bulletins a été pour quelques élèves
et leurs parents une rude épreuve. Joie pour les uns,

déception pour les autres. Plus que leurs enfants, les parents
ont, pour certains, été encore plus dépités. 

Comment ont-ils géré cette situation ? Et quelles 
sont les résolutions prises en cette occasion ?
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